
Fribourg, le 29.01.2009 

Notre monde, que pourrait-on changer ? 
 
 
On ne peut prétendre exprimer en quelques lignes tout ce qui pourrait être changé; on peut tout au plus 
lancer quelques pistes dans le temps que l’on s’est fixé.  
 
Il est vrai «qu’on supporte tout, la guerre, la souffrance, l’exil, etc. C’est le passage d’un état à un autre 
qui est terrible, le temps de s’installer». Il ne faut cependant pas toujours tourner la page, il faut parfois 
la déchirer. 
 
«Un minimum de bien-être est nécessaire à la vertu», écrivait Saint Augustin au IVème siècle de notre ère.  
 
Si l’on analyse cette citation, elle signifie que, à dans une époque déterminée (la nôtre) et en fonction du 
lieu où l’on vit, nos moyens d’existence devraient correspondre, pour les plus bas revenus au moins, à 
ce minimum. Mais on sait qu’il existe dans le monde où l’on vit des profiteurs qui usent de leur pouvoir 
dans leurs rapports de force vis-à-vis de ceux qui ne savent pas se défendre. 
 
Dans le domaine fiscal, on devrait mieux en tenir compte en exonérant, lorsqu’un minimum vital n’est 
pas atteint, ces contribuables par le biais par exemple une déduction fiscale inversement proportionnelle 
à leur revenu. La collectivité s’épargnerait sans doute une structure d’assistance sociale grandissante. 
 
J’écrivais le 23.12.1997 à mon ami Frédéric Dard «le monde que nous propose la globalisation 
économique dominée par la spéculation financière à outrance n’est pas très convaincant. Le dieu 
Mercure s’est installé sur l’Olympe. Ceux qui ont pour mission de créer des activités réelles à valeur 
ajoutée, donc au service de l’homme, sont impuissants face au raz-de-marée des puissances d’argent». 
 
Il me répondit : «Cher Marcel, quelle bonne surprise que ta lettre. Elle m’est tombée sur coin du cœur 
sans crier gare ! Je t’ai retrouvé intact, pas du tout ébréché par le temps…»  
 
Si j’égaie ma conférence en évoquant un écrivain merveilleux, un homme de cœur d’une extrême 
sensibilité, c’est pour enlever un peu de gravité à ce discours. 
 
Nous gérons le tiers de la fortune mondiale et dans ce domaine nous avons une responsabilité morale et 
pas seulement financière. 
 
Les principaux acteurs économiques doivent adapter les salaires versés à leurs employés à la réalité de 
leurs besoins économiques et en fonction du type de société qu’on leur propose. Le minimum vital en 
Afrique n’est pas le même qu’en Suisse.  
 
Il est aberrant d’une part de verser des bonus exagérés à quelques dirigeants de certaines grandes 
entreprises et d’autre part de payer piteusement la plus grande partie de la main d’œuvre à bas niveau 
de qualifications. Il faut leur accorder pour leurs besoins vitaux la rémunération qui convient pour 
vivre décemment ; ils seront de meilleurs consommateurs.  
 
Nous savons encore que l’environnement, si l’on continue à le polluer, nous risquons de graves 
changements climatiques qui aboutiront à des migrations qui provoqueront des guerres sans fin. 
 
La situation actuelle est une chance unique pour repenser nos stratégies, de mettre en route de nouveaux 
concepts comme le font par exemple Michelin, le Groupe E par sa société commune avec Nicolas Hayek, 
l’Université de Neuchâtel avec ses panneaux solaires à haut rendement. S’ajoutent l’implantation 
d’éoliennes, l’utilisation des ressources thermiques de la terre.  
 
Ces activités nouvelles vont demander d’importants investissements dans la recherche appliquée, de 
nouveaux efforts de formation, de travaux de sous-traitances pour leur installation, de créations 
d’emplois. Elles vont mettre sur le marché des capitaux importants qui existent et ne demandent qu’à se 
placer dans des activités à valeur ajoutée. 
 
Fort des expériences des années 1990, 2002 et 2008, nous devrions censurer toutes les spéculations sur les 
matières premières d’importance vitale (pétrole), fixer des limites dans les domaines de l’alimentation 
(blé, riz, etc.). 
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Nous devons impérativement défaire les produits financiers mathématiques qui ne profitent qu’à des 
spéculateurs qui, tous les 5 à 10 ans, font perdre aux Etats, caisses de pensions et privés des sommes 
astronomiques.  
 
Pourquoi ne pas revenir sur des emprunts classiques en obligations, réguler la bourse en limitant par 
exemple le cours maximum possible des actions vendues à leur valeur de rendement avec un coefficient 
de plus-value ne dépassant pas 50 % à 60 % de sa valeur vénale maximale et dont le cours est bloqué au-
delà de cette limite ? Nous éviterions par-là le paiement de prix indécents atteints ces dernières années et 
qui ne correspondaient à aucune réalité économique. 
 
La conséquence de cette situation est que les entreprises dont les actions ont été vendues trop chères se 
rattrapent ensuite en licenciant sans état d’âme du personnel faisant basculer dans la classe des assistés 
sociaux des milliers de personnes engagées et compétentes.  
 
Encourageons les chefs d’entreprises à cultiver la tête et le cœur, sachant qu’ils savent déjà discipliner 
l’effort afin qu’ils considèrent toujours dans leurs décisions la responsabilité sociale qu’ils assument. 
 
Ils auront sans aucun doute en accomplissant ce devoir social et en la communiquant à ceux qu’ils 
dirigent une bien plus grande motivation et jouirons d’une estime qui permettront des productivités 
accrues. 
  
La famille, pilier de notre société 
 
Dans la longue éducation des enfants qui demande amour, fermeté et parfois beaucoup de rigueur on 
pourrait mieux aider les parents. Le travail des femmes, qui assument une part essentielle de 
l’éducation ne leur permet plus d’avoir la disponibilité qui convient pour remplir toutes leurs tâches et 
pour beaucoup d’entre elles de vivre décemment.  
 
Le formidable développement de l’informatique permet aux enfants et surtout aux adolescents 
d’accéder, souvent sans surveillance, à des modèles ou des images qu’ils ne maîtrisent pas. 
 
Ils n’intègrent pas, à leur stade de développement, la vision du monde qu’on leur livre. Les informations 
audio-visuelles souvent déformées du reste, sont d’une qualité disparate et d’une quantité qui étouffe par 
leur force et ambiguïté.  
Les adolescents et les adultes même parfois, naviguent au milieu d’un océan en furie agité par des 
intérêts contradictoires. Ils peinent à s’épanouir dans cet environnement peu favorable. 
 
La dislocation de nombreuses familles, la perte de l’autorité, celle qui devrait s’exercer jusqu’à 
l’émancipation d’un adolescent, se fragmente et ne s’exerce plus. 
 
De nombreux jeunes flottent dans un nuage gris d’incertitudes et de mal-être et plongent dans un 
immense doute. Face à ce sentiment d’impuissance, ils réagissent souvent par l’absurde et commettent 
parfois des actes inconcevables. 
 
Ce n’est pas le fait de s’opposer, contester, provoquer qui doivent nous inquiéter, car ils sont des signes 
d’évolution et de maturation qui, il faudra bien l’admettre, sont d’aider à se séparer de nous pour leur 
permettre de devenir soi et s’affirmer en tant qu’être autonome dans leurs actes et dans leurs pensées. 
 
Si je m’attarde sur la jeunesse, c’est parce qu’elle est notre avenir. Même si elle est avide d’apprendre 
et d’acquérir la connaissance, elle a aussi besoin d’être guidée dans le monde professionnel. Elle 
apprendra à renforcer sa volonté, parfois son courage qui est «la fermeté, l’énergie morale en face des 
échecs et de la souffrance» et d’acquérir ainsi la force nécessaire pour bien diriger sa vie. 
 
«C’est le temps seul qui révèle l’homme juste ; un seul jour dévoile le perfide» (Sophocle, Oedipe roi) mais 
«à force d’être juste, on est souvent coupable». 
 
Je vous remercie pour votre patience et votre attention, mais la patience n’est-elle pas l’art d’espérer, une 
forme de désespoir déguisée en vertu… 
 
 Marcel Schmid 
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